Lettre 

ÉCRITE 

PAR  LES  CURÉS  DE  FRANCHE-COMTÊ 

AU  ROI, 

Au  fujet  des  Manoeuvres  d'une  partie  dit 

haut  Clergé  & de  la  Noblejfe; 

' ' ' 

AVEC 

La  Lettre  écrite  au  Roi^  par  la  partie  de  la 
Nohle\fe  de  la  même  Province , qui  ont  annoncé 
leur  vues  d'équité  pour  le  bonheur  fi?  le  foulage^^ 
ment  du  Peuple  ; 

Contre  Venlevement  qtla  fait  faire  le  Parlement  de  Franche^. 
Comté  , de  l*A(îe  qu'ih  ayoient  dépofe  che:^^  un  Officier 
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LETTRE 

ÉCRITE 

PAR  LES  CURÉS  DE  FRANCHE-COMTÉ 

AU  ROI, 

( 

Au  fujet  des  Manœuvres  d'une  partie  du 
haut  Clergé  & de  la  NohlejJ'e^ 

é 

% 

SlRE,c 

( 

Le  cœur  d’un  bon  Roî  eft  toujours  ou- 
vert aux  juftés  réclamations  de  ceux  de  feS 
fujets  qui  font  la  viâime  de  i’injuftice  ; 
pourrions-nous  craindre  que  le  vôtre  tût 
fermé  aux  plaintes  & aux  vœux  qu’ofènt 
humblement  porter  aux  pieds  de  votre 
trône  les  Curés  de  votre  Province  de 
Franche-Comté  r les  droits  qu’ils  réclament 
font  fondés  fur  les  titres  les  plus  impret- 
criptjbles»  . 

• Le  premier  de  ces  droits , SIRÉ,  le  plus 
précieuî^  fans  doute  & le  plus  cher  à des 
cœurs  patriotes  .&  Français , eft  rhoniuur 

Ai 


SIRE 


nous 


de  concourir, avec  tous  les  Ordres  de  l’E- 
tat, à y rétablir  l’ordre  & l’harmonieo  Pour 
étayer  la  juftice  de  notre  demande,  SIRE, 
nous  ne  rappeleroiis  pas  l’exernple  des  temps 
reculés  où  le  Clergé  du  fécond  Ordre  a été 
convoqué  aux  Etats-Cénéraux  ; nous  ne 
dirons  pas  qu’outre  iios  ^intérêts  communs 
avec  les  premiers  Pafteurs,  nous  en  avons 
de  particuliers  à défendre,  & qui  ne  peu- 
vent être  défendus  que  par  nous  feuls  ; 
près  le^ Prélats , nous  tenons  le  premie 
dansl’Eglife,  ^ . 

, Nous  vous  repréfenteroîis  ^ SI 
l’Affemblée  de  la  Nation  eft  une  Affemblêe 
civile  & patriotique,  où  doivent  être  pris 
& difcutés  les  intérêts  de  tous  les  Citoyens  ; 
nous  fommes  Citoyens , voilà  notre  titre» 
En  nous  enrôlant  dans  la  Milice  Sainte, 
nous  n’avons  point  renoncé  à ce  titre  pré- 
cieux ; l’onftion  facerdotale  n’a  point  étein': 
dans  nos  cœurs  l’amour  de  la  Patrie . ni 
brifé  les  nœuds  qui  nous  Y 
public» 

Dans  notre  miniftere , 
avoir  enfeignlé  aux  Peuplés  qui 
confiés,  toute  l’étendue  de  leurs  devoirs 
envers  le  Roi  des  Rois , la  première  comme 
la  plus  douce  de  nos  occupations,  éft  de 
former  leurs  cœurs  au  refpeâ^à  l’amour,  à 
l’obéiffance  quils  doivent  à VÔTRE  Ma- 


. ( ï ) 

i;ESTÈ  ; nous  ne  ceffons  de  leur  répéter 
avec  les  premiers  Apôtres  de  la  Religion, 
qu’ils  doivent  vous  aimer  comme  unpere, 
\»us  refpfter  comme  leur  maître,  que 
celui  qui  réfifte  à l’autorité  légitime,  réfifte 
à Dieu  même,  puifqu’il  détruit  l’ordre  éta- 
bli, par  fa  providence:  nous  leur  montrons 
par  l’exemple  des  temps  qui  nous  ont  précé- 
dés, qu’il  n’ed  point  de  maux  qui  ne  foient 
préférables  aux  troubles  & aux  diffentions 
domeftiques;  que  dans  les  temps  d’effervef* 
cence  & d’agitation 'nés  de  ï audace  & de 
C ambition  des  Grands,^  le  Peuple  eft  toujours 
viSime  de  leurs  payions  ; qu’on  n’a  qu’une 
foule  de  dangers  à courir,  fans  aucune 
i^fpérance  de  falaire,  en  fuivant  l’impulfion 
de  ces  ambitieux  c^x^fous  le  voile  du  bien 
public , ne  cherchent  que  leur  propre  éléva- 
tion ;ç[\x  on  ne  court  aucun  rifque  en  s’atta- 
chant àfesRois,  & qu’un  des  plus  grands 
malheurs  qui-puilTe  arriver,  eft  que  les  fu- 
jets  perdent  la  confiance  ôc  l’amour  qu’ils 
doivent  à leur  Souverain , après  avoir  pé- 
nétré leurs  cœurs  des  fentimens  dont  les 
nôtres  font  remplis.,  nous  leur  montrons 
l’obligation,  où  ils  font  de  demander  à l’ar- 
bitre fuprême  des  Rois  & des  Empires , la 
profpérité  de  votre  règne,  la  prolongation 
des  jours  précieux  qui  font  le  bonheur  des 
Français,  la  confufion  de  vos  ennemis  & 
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des  nôtres,  la  paix  de  l’Etat;  & nous  conju- 
rons tous  enfcmble  ce  Maître  fouverain, 
"^d’accorder  à nos  vœux , que  les  orages  que 
fou  lèvent  X ambition  & r amour ^ de  la  nou- 
veauté ^ retombent  fur  les  génies  malfaifans 
qui  les  excitent,  qu’ils  portent  le  remords 
dans  leur  cœur  , la  terreur  & l’agitation 
dans  leur  efprit,  la  deftruftion  dans  leur 
fortune,  & ne  leur  laiffent  d’autre  avantage 
de  leurs  deffeins  pervers,  que  la  confu- 
fion,  la  honte  & Topprobre. 

SIRE,  une  vie  paffée  dans  des  occupa- 
tions fi  honorables , des  jours  confacrés  à 
former  à Dieu  un  Peuple  faint,  & à Votre 
Majesté  des  fujets  fideles  & fournis  fe- 
roient  feiils  des  titres  fuffifanspour  mériter 
l’honneur  que  nous  ambitionnons  de  porter 
aux  pieds  de  Votre  Majesté  l’hommage 
fincered’une  inaltérable  fidélité,  d’une  fou- 
miffion  fans  bornes,  & le  facrifice  libre  & 
volontaire  de  tout  ce  que  nous  poffédons, 
-pour  éteindre  les  dettes  de  l’Etat,  & fou- 
lager  les  befoins  preffans  des  Peuples , dont 
les  calamités  nous  affligent  & déchirent  nos 
cœurs. 

SIRE,  notre  confiance  eft  fans  borne, 
comme  votre  bienfaifance  & votre  juftice: 
nous  avons  erxore  un  droit  à réclamer,  le 
droit  de  propriété  violé  , droit  facré  fans 
doute  5 mais  moins  précieux  que  le  pre- 
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mier  ; puifqu  il  ne  s’agit  que  d’une  partie 
de  notre  fortune.  Mais  comment  garder  le 
filence , SIRE , lorfque  l’emploi  que  l’on 
en  fait  eft  fi  contraire  à nos  vrais  fenti- 
mens,  que  votre  délicateffe  s’en  alarme, 
& craint  que  Votre  Majesté  ne  nous  ' 
prenne  pour  des  rebelles  & des  révol- 
tés (i).  \ 

Oui,  SIRE,  nous  euffions  étouffé  nos 
plaintes,  fi,  comme  par  le.paffé,  on  fe  fût 
contenté  d’employer  une  portion  de  notre 
modique  fubfiflance  à folder  les  foins  mer- 
cénaires  'de  quelques  (2)  vils  publicains 


( i ) Il  eft  intéreflant  de  fçavoir  , pour  l’intelligence 
du  texte , qu’il  a été  arrêté  dans  des  délibérations  où  la 
cabale  préfidoit,  que  le  Clergé  & la  NobleiTe  Franc- 
Comtoife  feroient  des  proteftations  contre  un  certain 
Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roijdifté  par  l’amour  du 
bien.  Faire  valoir  ces'proteflations  qui  contrarient  le  vœu 
unanime  de  la  plus  jaine  partie  du  Clergé  ; on  a mis  à con- 
tribution les  Curés  qui  défavouent  eux-mêmes  cette  ri- 
dicule démarche  , c’eft-à-dire  qu’ils  paient  pour  que  l’on 
foutienne  des  prétentions  qu’ils  font  bien  éloignés  d’ac- 
cueillir. N’eft*il  pas  naturel  que  les  battuspaient  l’amende  ? 

Quand  je  parle  de  la  plus  faine  partie  du  Clergé  ^ l’on 
fent  bien  que  j’exclus  ces  Eccléfiaftiques  ambitieux  & in- 
téreffés , qui  ne  tiennent  à leur  Ordre , ni  par  les  mœurs , 
ni  par  les  qualités  douces  & patriotiques  qui  devroient 
les  caraélérifer  : car  les  Prêtres  fages  & modérés,  loin  de 
eonfentir  à ces  proteftations  , ont  adopté  avec  plaifir  une 
Loi  fage  qui  devient  la  bafe  de  la  félicité  des  particuliers, 
& jette  les  fondemens  de  la  profpérité  publique. 

(2)  Saint  Mathieu  devenu  Apôtre^  celTa  dès-lors  d’être 
GolleéleurMes  impôts,  & Saint  Pierre  continua , même 
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qui  fe  déshonorent  par  un  profit  fordide 
& honteux  ,'  que  l’aifance  de  leur  fortune 
lie  leur  rend  point  néceffaire  : nous  'euf- 
fions  étouffé  nos  plaintes,*  fi  Ton  fe  fût 
contenté  d’en  verfer  une  partie  dans  le 
fein  des  pauvres  ( i ) ; quoique  dans  la  dif-* 
tribution  tout  l’avantage  foit  pour  ceux 
qiü' éprouvent  moins  les  horreurs  de  la 
difétte  & du  befoin.  ' ' 

' Mais  SIRE  ^ nous  fupportons  prefque 
feuls  tout  le  fardeau  des  impôts,  & cette 
portion  de  notre  fortune  , dont  nous  fai-‘ 
fions  le  facrifice  avec  joie,  parce  que  nous 
là  croyons  confacrée  aüx  befoins  de  l’Etat 
& au  fervice  dé  Votre  Majesté,  on 
l’emploie  à payer  le  zèle  intéreffé  dé  dzux' 
intrigiians  qui  prennent  effrontément  le 
nom  de  vos  plus  fideles  Sujets,  pour  por- 
ter aiîx  pièds  du  Trône  Texpreffion  de  la 
révolte  & de  la  défobeiffance , qui  ofent 
au  nom  d’un  Cierge  , qui  s’efi:  toujours 
diffingué  par  fon  obéiffance  envers  fes 


après  îsr  réfurt-c^lion  de  Jefus-Chri{î , (a  profeiTion  de 
Pécheur  qu’il  exerçoit  avant  fa  vocat-on  à TApôftolat  2 
pourquoi  ? c’eft  qu’il  n’y  a rien  que  de  vil  dans  le  pre-^ 
îqiec  de  ces  états,  & qu’il  n’y  a rien  ée  déshonorant  dans 
ie  fécond  ' ' ' . . ■ ' - 

„(  I ) MM.  les  gros  Bénéficiers  qui  compofent  aéiueîle- 
ment  rOrdre  du  Clergé,  ont  bonne  grâce  de  puifer  dans 
la  bourfe  des  • Curés  pour  faire , avec  oûentation  , de»; 
aumônes,  ,,\  . _ ■ ■ ï'  . , 
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Souverains , porter  des  proteftations  ( 1 1 
contre  une  Loi  que  nous' ' refpeftons  8c 
que  nous  regardons  comme  le  falut  de  la 
France, & 1 epuque  du  bonheur  de  vos  fujets. 

' Nous  conjurons  Votre  Majesté  de 
détourner  l’oreille  de  leurs  difcours  fédi- 
tieux  ; ils  ne  font  qu’impofture  & men- 
fonge.’  Uniquement  attentifs  à la  crife  de 
^la Patrie  pour  augmenter  leur  fortune, ces 
hommes  artificieux  n’ont  d’autre  delfein 
que  de  mettre  à profit  les  circonftances' 
cruelles  qui  nous  plongent  dans  la  douleur. 

SIRE,  ils  ne  font  pas  Citoyens;  ce  n’ell 
point  le  patriotifme  qui  guide  leurs  démar- 
ches , le  fentiment  eft  éteint  dans  leur, 
cœur:  c’eft  la  foif  de  l’or  qui  les  dirige. 
S’il  eilffent  été  Citoyens,-  eulTent-ils  defiré 
faire  des  jours  de  deuil  de  leur  Patrie, 
l’époque  de  leur  élévation  & de  leur  opu- 


" ( I ) M.  l’Abbé  de  C.  n’a  pas  toujours  été  d’avis  d’en 
faire  : à la  veille  de  la  révolution  du  8 Mai  17S8,  il  a 
été  des  Membres  du  Parlement , un  de  ceux  qui  fe  font 
le  plus  vivement  oppofés  aux  proteftations  qu’un  bon 
nombre  de  Magiftrats,  dîftingüés  par  leur  zele  & leurs 
lumières,  vouloient  faire  pour  empêcher  , autant  qu’il 
étoit  pofîible  , l’effet  du  coup  fatal  qui  menaçoitla  Patrie 
& la  Magiftrature  : la  crainte,  èien  fondée,  d’un  fchifme 
dans  le  Parlement,  dont  les  exemples  ne  font  que  trop 
multipliés,  a empêché  cet  avis  patriotique  de  prévaloir  : 
pourquoi,  de  la  part"  de  M.  l’Abbé  H.  de  C.  , tant  de 
courage  dans  un  temps  ? Pourquoi  tant  de  pufillanirpité 
dans  un  autre , oii  le  zèle  eût  été  plus  généreux  & plus 
utile  ? Féru  ou  ^ain , voilà  le  mot  de  l’énigme  : perte  Ott 
c’eft  là  fa  bouftble.  •' 
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lence  ? S’ils  euffent  été  Citoyens,  n’euf- 
fent-ils  pas  fçu  que  le  bonheur  de  FEtat 
eft  le  vrai  bonheur  des  Particuliers , 
que  les  befoins  de  FEtat  font  les  feuls 
befoins  des  Particuliers  ? S’ils  euffent  été 
Citoyens  , à cette  ardeur  bouillante  , à 
cette  impétueufè  aâivité  qui  font  toujours 
étrangères  au  yrai  zele  & n opéré  jamais 
le  bien,  ils  euffent  fubftitué  cette  louable  , 
modération , qui  laiffe  tous  les  Membres 
d’une  Affemblée  maîtres  de  leurs  fuffrages 
& de  leur  façon  de  penfer  ; ils  euffent 
banni  cet  efprit  de  cabale  ( i ),  les  fophif- 
mes  dangereux , les  fougueufes  & trop 
fouvent  les  injurieufes  déclamations  qui 
entraînent  les  foibles,  féduifent  ceux  qui 
ont  peu  de  lumières,  opèrent  prefque  tou- 
jours une  pluralité  de  fuffrages  ? 


( 1 ) On  rend  juftice  au  zele  & à la  droiture  des  in- 
tentions de  plufieurs  Votans  qui  fe  font  laiffés  entraîner 
par  MM.  de  M.  & de  C.,  dont  la  marche  combinée  auroit 
pu  furprendre  & féduire  des  génies  fupérieurs;  les  deux 
intrépides  Athlètes  fouienoient  thefes  alternativement, 
& fuivant  que  Ton  étoit  convenu,  Tun  rentroit  toujours 
dans  l’avis  de  l’autre;  après  l’avoir  très-vivement  com- 
battu , ils  vouloient  par  là  en  impofer  à ceux  qui  fe  ren- 
dent plutôt  à la  force  des  poumons  qu’à  celle  des  raifons: 
en  faifant  croire  qu’eux  feuls  pouvoîent  défendre  les  in- 
térêts du  Clergé. 

Leur  but  étoit  d’aller  gratis  à la  Cour,  fe  vendre  ou  fe 
louer , dàns  l’efpoir  d’être  députés  aux  Etats-Généraux^ 
Etes-vous  connus  beaux  mafques  ? 


I X . 

S’ils  eulîent  etc  Citoyens  , eût-on  vu 
fortir  de  leur  main  ( i ) le  ridicule  & monf- 
trueux  plan  d organifation  , enfanté  , ou 
par  le  délire  d’une  imagination  exaltée, ou 
par  une  ambition  démefurée,  écrit  par 
l’ineptie,  adoptée  par  l’ignorance , applaudi 
par  la  fottife ? S’ils  euffetit  été  Citoyens... 
mais,  SIRE,  détournez  vos  regards  d’un 
fpeélacle  auffi  affligeant  ; il  eft  toujours 
douloureux  de  penfer  qu’il  eft  des  hom- 
mes qui  facrifient  la  Patrie  à un  intérêt 
perfonnel. 

SIRE,  les  Proteftans  de  l’Ôrdre  du 
Clergé  ont  excédé  leurs  pouvoirs  ; con- 
voqués par  vos  ordres  pour  avifer  aux 
moyens  de  former  des  Etats,  dignes  d’un 
fiecle  éclairé,  & conformément  aux  inten- 
tions bienfaifantés  de  Votre  Majesté. 
Tout  ce  qu’ils  ont  fait  de  plus  eft  nul:  nous 


( I ) On  eft  occupé  à faire  un  Mémoire  qui  prouvera 
qu  il  n’y  a rien  d’exagéré  dans  ces  affertions  : on  y verra 
l’injuftice  commife  envers  les  Curés,  dont  la  féance  aux 
Etats  devient  à-peu-près  nulle  ; le  mépris  outrageant  avec 
lequel  on  a repoufle  les  Nobles  de  moins  de  loo  ans  : 
on  y verra  tout  le  commérage  des  Affemblées  de  Com- 
miffaires,  dont  eft  réfulté  ie  chef-d’œuvre/;  on  y verra 
que  dans  l’Ordre  de  la  Nobleffe,  quelques-uns  ne  font 
pas  Nobles  , d’autres  fraîchement  hantés  : on  y verra 
comment  le  pere  de  M.H.  de  C.  y a eu  féance;  l’hiftoire 
de  fon  grand -pere.  Mais  il  ne  faut  pas  anticiper  fur 
l’avenir, 


(>  >. 

d4fayouons  hautement  tout  ce  que  peu- 
yent  dire  & faire  les  deux  Députés  qu’ils 
ont  envoyés  ; nous  proteftons  nous-mê- 
mes contre  les  proteftations  dont  ils  font 
les  porteurs , après  en  avoir  été  les  artif ans; 
nous  adhérons  à celles  qu’a  fait  la  partie  la 
plus  faine,  la  plus  intègre  de  l’Ordre  du 
Clergé;  comme  elle,  nous  proteftons  con- 
tre l’injufte  & vexatoire  emploi  de  nos  de- 
niers, dont  l’on  fe  fert  pour  foutenir,  en 
notre  nom , d mjuftes  & chimériques  pré- 
tentions, qui  furent  toujours  étrangères  à 
nos  cœurs. 

SIRE,  une  Loi  injuftement  furprife  à 
votre  Parlement,  nous  enleve  le  feul  dé- 
pôt qui  nous  reftoit  pour  conferver  nos 
fentimens;  mais  il  en  eft  un  autre  plus  fa- 
cré,  plus  inviolable,  c’eft  le  Trône  de  Vo- 
tre Majesté  : nous  venons  , SIRE,  dé- 
pofer  i’expreflîon  fincere  de  nos  vœux , 
& les  fentimens  inaltérables  de  notre  amour 
& de  notre  confiance  dans  le  fein  pater-^ 
nel  du  meilleur  des  Rois. 

Nous  fommes  avec  un  profond  refpeéf' 
SIRE, 

De  Votre  Majesté, 

Les  très -humbles , très- 
obéiffans  ferviteurs  & fideles 
fujets  , les  Cutés  de  votre 
Province  de  Franche-Comté. 
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ÉCRITE  AU  ROI, 

Par  une  partie  de  la  Noblejfc  de 
' Franche-  Comtés 


IR.Ei 

Pénétres  de  reconhoiffance  & dé  ref- 
peâpour  le  réfultat  du  Confeil  du  27  Dé- 
cembre, nous  n’avons  pas  cru  qu’il  nous 
fût  poflible  d’adhérer  aux  proteftations , en 
date  dii  6 de  ce  mois,  contre  ce  Réfultat; 
jpar  une  partie  de  la  Chambre  de  la  N6- 
bleffe  des  Etats  de  cette  Province.  Vingt- 
deux  Gentilshommes , Membres  de  cette 
-Chambre^  obéiffant  aux  cris  de  leur 
confcience,  & pleins  de  confiance  dans  les 
vues  d’équité,  que  Votre  Majesté  y 
annonce  pour  le  bonheur  & le  foulage- 
inent  de  fon  Peuple,  ont  réclamé  contre 
tes  proteftations;  à eux  s’eft  joint  un  dé 
vos  anciehs  Miniftrés  ( M.  le  Prince  de 
Monbarfey)*  Sur  le*  refus  d’inférer  leurs 


) 
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réclamations  fur  leregiftre,  ils  ont  dépofé 
l’afte  qui  les  attefte  chez  un  Officier  pu- 
blic. Votre  Parlement  de  Franche-Comté, 
înflruit  de  cette  démarche  de  vos  Sujets 
fideles,  vient  de  faire  enlever  cette  minute 
précieufe  pour  nous,  en  ce  qu’elle  étoit  un 
monument  de  noire  refpeft  pour  vos  vo- 
lontés paternelles  , d’amour  pour  notre 
pays,  & le  feul  témoignage  que  nous  puif- 
fîons  vous  offrir  de  notre  reconnoiffance. 
En  violant  un  dépôt  facré  , votre  Parle- 
ment ne  peut  nous  forcer  au  fîlence.  Il  a 
pu  fupprimer  l’afte  qui  renfermoit  nos  fen- 
timens , mais  il  ne  peut  empêcher  que 
Texprelfion  n’en  parvienne  au  pied  du 
trône.  Nous  oublions , SIRE  , la  fuppref- 
fion  violente  de  cet  Aâe  national , parce 
que  les  vœux  qu’il  contient , font  gravés 
dans  tous  les  cœurs  vraiment  patriotiques 
& Français.  Nous  cherchons  moins  à de- 
mander le  redreffement  du  tort  honorable 
que  l’on  nous  a fait,  qu’à  manifefter  à tous 
nos  Concitoyens  les  fentimens  d’amour  & 
de  refpefl  pour  votre  Perfonne  facrée , & 
d’adhéfion  aux  principes  généreux  de  li- 
berté & de  fidélité  publiques,  confacrépar 
Votre  Majesté. 

Nôus  fommes , &c.  ^ 


